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E
lle voulait être danseuse sur
un plateau de télévision. Ge-
neviève Pasquier est deve-
nue comédienne, metteure
en scène et, dernièrement,
directrice de théâtre. Mais

pas chanteuse de cabaret, comme cer-
tains le croient après avoir «googlisé» son
nom et être tombés sur des vidéos d’un
homonyme dans des poses parfois lasci-
ves. «Je ne sais pas si cette artiste a pris un
pseudo ou si c’est sa vraie identité, mais
avec un prénom aussi désuet, ça fait drôle
d’avoir une homonyme… Cela m’a valu
quelques malentendus déjà.»

Codirectrice de la Compagnie lausan-
noise Pasquier-Rossier depuis vingt ans,
Geneviève Pasquier, 49 ans, présente au
Petit Théâtre de Lausanne la dernière

création de la troupe. Inspirée d’un conte
de Pierre Gripari, Petite sœur balaie un
large éventail de thèmes – filiation, éman-
cipation, dictature de l’enfant roi, trans-
mission, quête identitaire – et n’est donc
pas réservée qu’aux enfants. La mine de
celle qui goûte à la vie comme au crous-
tillant du pain au sucre qu’elle savoure,
Geneviève Pasquier s’enthousiasme:
«J’adore le travail de cet auteur, très libre,
mêlant les époques.»

Cette fable narre l’histoire d’une fille
partie chercher ses trois frères, vexés
d’avoir été trahis par leurs parents.
Comme ils ne voulaient pas d’une petite
sœur, ils leur ont fait croire pendant
deux ans qu’elle était un garçon. «Cela
paraît extrêmement simple alors qu’en
réalité c’est très touffu. Et la fin n’est
qu’un demi-happy end osé! En même
temps, la vie c’est comme ça. On a

beau vouloir des choses, parfois il faut
lâcher.»

Celle qui voit dans sa fonction une
tâche semblable aux missions d’un
aiguilleur du ciel s’est plongée dans ses
souvenirs d’enfance pour créer. «J’avais
un oncle, très grand, qui me soulevait
avec vigueur. Et moi, toute petite, j’avais
l’estomac qui tanguait.» Pour retrouver
dans Petite sœur ce sentiment de dispro-
portion, elle a choisi de mêler comédiens
et marionnettes. L’artifice lui permet de
s’immerger dans un milieu nouveau, qui
l’attirait depuis longtemps.

«La marionnette est d’abord une cu-
riosité plastique, reconnaît la diplômée
des Beaux-Arts. Puis il y a la liberté qu’of-
fre cet objet. On peut tout lui faire faire, la
lancer, la faire sauter…» Son maniement,
par contre, requiert un long apprentis-
sage. D’autant que, comme elle, tous les

acteurs étaient novices en la matière.
«C’est un travail intense et hyperintéres-
sant. Le comédien doit parvenir à transfé-
rer son énergie à ces marionnettes indoci-
les.» L’artiste étincelle d’une gaîeté conta-
gieuse. Le théâtre jeune public et elle, ce
sont des rendez-vous ponctuels qui la
mettent en joie, dans une carrière «gui-
dée par les circonstances», ne souffrant
d’aucune grosse déception. «Je mets du
cœur à offrir aux enfants le meilleur pre-
mier contact possible avec l’art dramati-
que», commente cette mère de deux
filles.

Dans la peaud’Antigone
Sa première rencontre? Elle a dû attendre
l’adolescence et une tournée du TPR. A
Fribourg, où elle a grandi, il n’y avait à
l’époque aucune offre destinée aux en-
fants. A l’école, elle participe ensuite avec

Interview
Deuxansaprès lamortdeRené
Gonzalez, PatrickFerlapublie
unhommage richement fourni

Pièce après pièce, rencontres après ren-
contres, Patrick Ferla a noué une amitié
sincère avec René Gonzalez, directeur du
Théâtre de Vidy pendant plus de
vingt ans. Au lendemain de la mort de ce
dernier, le 18 avril 2012, à l’âge de 69 ans,
l’ancien journaliste-producteur de La
Première a feuilleté pendant dix-huit
mois les kilomètres d’archives profes-
sionnelles que le passionné conservait,
brouillons y compris. Affectionnant la
plume, l’homme était un utilisateur averti
du fax, celui-ci lui offrant la rapidité de
l’e-mail tout en lui permettant de «poser
de vrais mots».

Conforté dans sa vision d’un «Gonzalo
du lac» «généreux, impatient et toujours
prêt à prendre la plume pour dénoncer ce
qui le contrariait et notamment certaines
décisions politiques», surpris par «sa viru-
lence», le journaliste livre un vibrant
hommage de près de 500 pages à son ami
«l’artisan du spectacle». Interview.

Comment est née l’idéedeRené
Gonzalez, le théâtre pour la vie?
C’est son administrateur, Thierry Tordj-
man, qui m’a mis le pied à l’étrier, un jour
de septembre 2012. Nous étions dans le
foyer du théâtre, et nous nous sommes dit
qu’il fallait faire quelque chose pour lais-
ser une trace de cet homme qui avait tout
donné pour ce lieu. Son théâtre, dans
lequel il vivait jour et nuit. Ce livre est un
ouvrage contre l’oubli, un hommage
pour que le temps n’efface pas tout, un
voyage dans l’univers d’un inventeur.

Aquelles difficultés avez-vous
dû faire face?
On connaît le théâtre pour lequel René
Gonzalez militait, cet amour profond
qu’il avait pour les comédiens et cette
façon bien à lui qu’il avait de défendre ses
spectacles envers et contre tout. Mais
contrairement à Antoine Vitez ou Jean
Vilar, il n’a pas laissé de texte sur les
fondements du théâtre sur lesquels
j’aurais pu baser mon travail.

Vous avez sollicité quelque septante
personnalités, pour qu’ils évoquent
unmoment partagé avec lui.
Avez-vous essuyédes refus?
Très peu. Ceux qui n’ont pas répondu à
mon appel se sont excusés faute de
temps. Parmi tous ceux qui ont accepté,
certains ont appréhendé la difficulté de
l’exercice. Evoquer un moment partagé
avec René exigeait de mettre la distance
avec son chagrin: comment brider l’émo-
tion dans les textes qui sont comme
autant de lettres adressées à l’au-delà?

Il semurmurequ’on vous amis des
bâtons dans les roues, notamment
desmembres de sa famille…
Dans toute entreprise, il se murmure
beaucoup de choses… Je connais les en-

«Ce livreestunouvragecontre l’oubli»
fants de René, je les ai informés du projet.
Ils ne m’ont rien dit de particulier.

Vous consacrez un chapitre
auxdisputes, notamment
celles qu’il a eues avec le Festival
d’Avignon. Vincent Baudriller,
devenudirecteur deVidy, a refusé
que vouspubliiez l’unede leurs
réponses…
Je trouve qu’il est important que ces «dis-
putes» figurent dans cet ouvrage: elles
appartiennent à l’histoire du théâtre et,
qu’on le veuille ou non, contribuent à
faire avancer un débat qui n’est pas clos,
tout en permettant de cerner les idéaux
de René Gonzalez. Concernant le refus
des ex-directeurs du Festival d’Avignon,
je le regrette car cet échange me parais-
sait très intéressant. Mais telle est la règle
du jeu: chaque document reproduit, que
ce soit la correspondance avec Jean-Pas-
cal Delamuraz, Michel Piccoli, Valère No-
varina ou Jean-Luc Godard, exigeait un
accord.

Et si vous, vous aviez dû écrire
une de ces lettres, quel moment
auriez-vous confié?
J’aurais parlé des promenades que nous
faisions au bord du lac qu’il aimait tant,
au large de Vidy. Nous étions assez silen-
cieux. Puis nous échangions sur un spec-

tacle, il s’ouvrait des doutes qu’il avait
sur certains projets. A une époque, il
était très préoccupé par les récrimina-
tions exprimées par des comédiens ro-
mands qui lui reprochaient de ne pas
avoir accès à Vidy. C’est quelque chose
qui l’a vraiment habité, contrairement à
ce qui se pense parfois.

Beaucoup disent le vide laissé
par la mort de René Gonzalez.
Et vous, qu’est-ce qui vous
manque?
Il me manque… Et je regrette au-
jourd’hui d’avoir toujours remis à plus
tard ses invitations estivales, dans sa mai-
son des Cévennes. Me manquent ses ap-
pels téléphoniques exaltés, quand il me
disait de vite venir voir telle ou telle
pièce, les repas partagés et ces rencon-
tres avec un homme qui donnait toute sa
vie à une passion unique. Mais comme
me l’a dit Gil Roman, René nous re-
garde…
C. ROC.

RenéGonzalez, le théâtre pour la vie
Sous la direction de Patrick Ferla
Ed. Buchet/Chastel, 491 p.

Vernissage du livre aujourd’hui (17 h 30)
au Théâtre de Vidy, sur inscription
à l.neziri@vidy.ch

Polémique
La réouverturedumusée
consacréà l’artiste aucœur
duquartierduMarais est
unenouvelle fois reportée.
Leshéritiers s’enprennent
à laministrede laCulture

Entravauxdepuis2009, ilauraitdû
– il aurait pu – rouvrir en 2012. Mais
le retour du Musée Picasso sur la
carte culturelle parisienne a déjà
étéreportéunefoisà2013,puisune
deuxièmeàjuin2014,puisunetroi-
sième à septembre 2014, déclen-
chant la colère de Claude Picasso.

«Scandalisé» et «inquiet» sur
l’avenir d’un musée créé au décès
du maître et riche de son héritage,

son fils a allumé la polémique
dans Le Figaro, vendredi: «J’ai
l’impression que la France se fout
de mon père et aussi de ma tête.»
Forcée de prendre la plume et ap-
pelant «chacun à dépasser les in-
térêts personnels et à partager cet
enthousiasme et cette sérénité qui

permettront l’achèvement du
projet», la ministre de la Culture,
Aurélie Filippetti, a confirmé hier
la date de la réouverture de l’Hô-
tel Salé pour mi-septembre. Le
temps, semble-t-il, d’effectuer les
grands nettoyages et de recruter
des gardiens de sécurité pour ne
pas revivre le traumatisme du vol
en 2009 d’un carnet de dessins.

Devisé à 63 millions de francs
(dont 37 apportés par le musée
parti en tournée mondiale avec ses
chefs-d’œuvre), le chantier a per-
mis de doubler l’espace réservé à
l’accrochage des œuvres. Sur les
5000 pièces de la collection du
musée, plus de 400 d’entre elles
devraient être au rendez-vous mi-
septembre. F.M.H avec l’AFP

Picasson’en finitplusd’attendre
Edition
En réunissant95 000
visiteurs, l’événement
a faitmieuxqueprévu
aucoursdescinq jours
de sa28e édition

«Le Salon du livre, c’est super,
mais c’est bien quand ça finit!» Le
constat était de toutes les conver-
sations samedi soir lors du dîner
des auteurs, à la Villa Sarasin, à
Genève. Un dîner où les écrivains
romands et les grandes stars –
Paolo Coelho, Pierre Assouline
(Prix du jury du Salon 2014 pour
Sigmaringen, publié chez Galli-
mard), Luc Ferry, Jean Ziegler,
Linwood Barclay ou encore l’ac-

«Lepublicdece28eSalondu livres’estdifférenciépar saqualité»

La28eéditionduSalondu livreaaccueilli 800maisonsd’édition,
850auteurset2223animations.KEYSTONE/MARTIALTREZZINI

Repéré pour vous

Une collection en super 8

L’excellent romancier de
S.-F. et de fantasy Fabrice
Colin, s’affiche désormais
comme le directeur édito-
rial d’une collection exci-
tante, Super 8 Editions.
«Nous prônons la confu-
sion des genres, résume-
t-il, les fables déjantées,
les aventures ludiques et
la participation active du
lecteur. Tout le monde a compris,
depuisLost et Alan Moore, depuis
Kick Ass et Inception, depuis Ha-
ruki Murakami et Peter Jackson,
que l’on pouvait être geek et
classe.» Cette année, l’éditeur
tient ses promesses avec huit ti-

tres grisants, dont The
Rook, de Daniel O’Mal-
ley, ouTreizede Seth Pa-
trick. Deux romans sont
déjà disponibles, Carter
contre le diable, déjà en-
censé dans ces colonnes,
et L’obsession, de James
Renner, journaliste tour-
menté par un meurtre ir-
résolu perpétré en 1989

dans l’Ohio. Un thriller vertigi-
neux, auss i addic t i f que
bouleversant. BernardChappuis

L’obsession
JamesRenner
Ed. Super 8, 576 p.

L’insolite plaît
EvénementLatoile tisséepar
laFêtede ladanseentreLausanne
etZurichetdeVeveyàPoschiavo
aprisdanssesfiletsplusde75000
participants.Lapreuve,selon les
organisateurs,que lethèmechoisi
pourcette9eédition– l’insolite–a
convaincumaisaussique ladanse
prouvesaformidablevitalité.FMH

Le rôlede l’argent
TablerondeL’argentestdetous les
enjeuxd’artcontemporain.Unbienou
unmal?Pourendébattre, lesculpteur
GaspardDelachauxréunitmercredi
(19 h)à l’EspaceArlaud,àLausanne,
PierreKeller,directeurhonorairede
l’ECAL,LaurentDelaloye, journaliste,
et legaleristegenevoisPierre-Henri
Jaccaud.FMH

En deux mots

teur Guy Marchand – ont trinqué
ensemble dans une ambiance très
décontractée. Hier, à l’heure de
faire les comptes après les cinq
jours de ce marathon littéraire,
c’est un constat tout aussi réjouis-
sant qui a été tiré par la direction.

«Le public 2014, 95 000 visi-
teurs contre 94 000 l’année der-
nière, s’est différencié des autres
années par sa qualité, ont souli-
gné les organisateurs dans leur
communiqué. Selon de nom-
breux exposants, le visiteur savait
ce qu’il venait chercher et son im-
plication était plus grande.»

Au cœur de la manifestation,
les lecteurs et les exposants ont su
reconnaître les points forts comme
la répartition en places thémati-

ques largement saluée par les pre-
miers: «C’est plus facile de s’y re-
trouver, on sait où l’on va, ce que
l’on va trouver à chaque endroit»,
relève une visiteuse pendant
qu’un adepte du thriller lance:
«Sur la Scène du Crime, on trouve
bien plus de polars que dans n’im-
porte quelle librairie.» Les nom-
breuses rencontres avec des per-
sonnalités ont été très appréciées,
en témoigne la foule devant le Sé-
négalais Cheikh Hamidou Kane, le
public dense qui a assisté au débat
entre Luc Ferry et Pascal Bruckner
et les centaines de personnes qui
attendaient, samedi, une dédicace
de Leiji Matsumoto, l’auteur d’Al-
bator. De manière générale, l’édi-
tion a été bonne pour les grandes

L’Hôtel Salé abrite lemusée
Picassodepuis 1985.AFP

Patrick Ferla a compilé les souvenirs et les archives dans un hommage
à son amiRenéGonzalez. Il est présenté aujourd’hui àVidy. PATRICKMARTIN

Portraitd’unpassionné

Ses goûts

Unmot «Invitation. Créer
un spectacle, c’est comme
préparer un bon repas. On
pense d’abord aux convives.»
Unproverbe «OscarWilde
a dit: «La sagesse, c’est
d’avoir des rêves suffisam-
ment grands pour ne pas les
perdre de vue lorsqu’on les
poursuit.» Quand la vie est
compliquée, on perd parfois
la perspective des choses.
Puis on se rend compte
qu’on est en train de vivre
ce à quoi l’on aspirait.»
Un livre «Chroniques de
l’oiseau à ressort, d’Haruki
Murakami. Il nous parle de
petites choses dans lesquel-
les on se reconnaît, puis
passe dans une autre réalité,
une nouvelle dimension.
J’adore ces contrastes.»
Unechanson «Formidable,
de Stromae. La première fois
que je l’ai entendue, je ne l’ai
pas aimée. Mais c’est comme
avec les olives: il vaut la peine
d’insister un peu et d’entrer
dans quelque chosemoins
facile d’accès.»

«Jemetsducœur
àoffrirauxenfants
lemeilleurpremier
contactpossible
avec l’artdramatique»
Geneviève Pasquier,
comédienne et metteure en scène

Energique
Codirectrice de laCompagnie
Pasquier-Rossier depuis vingt ans,
GenevièvePasquier présente
auPetit Théâtre de Lausanne
la dernière créationde la troupe.
FLORIANCELLA

«Unspectacle,c’estcomme
préparerunbonrepas»

A 49 ans, Geneviève Pasquier retrouve
le jeune public avec samise en scène
de Petite sœur au Petit Théâtre.
Rencontre solaire

librairies ainsi que pour les regrou-
pements d’éditeurs, comme le
confirme la responsable de Qué-
bec Edition: «C’était une très
bonne année, en trois jours, nous
avons atteint le total des ventes de
l’année passée.»

Ceux qui tirent la langue, ce
sont les petits éditeurs, dont beau-
coup espèrent rentrer dans leurs
frais. En cause: le prix élevé des
stands. L’Age d’Homme a choisi
de ne plus participer alors que les
Editions de l’Aire ont réduit leur
espace. Deuxième souci, la
concurrence des librairies et des
places thématiques, gérées par
des libraires qui prennent 65% de
marge sur les livres.
Marianne Grosjean

UCritique C’est un bel hommage
que rend Patrick Ferla à son ami
décédé. Un hommage vrai et sincère,
qui révèle l’homme René Gonzalez dans
toute son ampleur. Entre les lignes
des témoignages et des archives, on se
remémore le sourire, on entend un
coup de gueule, on revoit «Gonzalo du
lac» passer la tête dans la porte de la
salle de la Passerelle pour en jauger la
fréquentation. Passionné, vivant dans
et pour son théâtre qu’il ne quittait que

très tard le soir – en témoigne le rapport
d’un agent de sécurité trop zélé qui, au
milieu de la nuit, appela la police pour
contrôler l’identité d’un intrus siégeant
dans le bureau du directeur –, René
Gonzalez a marqué le monde de l’art
dramatique, faisant de Lausanne une
ville incontournable de la création
européenne. Si le futur est à écrire,
le passé tient dans les faits et dans les
mots. C’eût été une perte culturelle
importante de ne pas les partager.

plaisir aux «petits trucs» qui se créent.
Mais l’idée de devenir comédienne ne
l’effleure pas. Pourtant, la fibre artistique
est là. Son bac en poche, elle suit les
Beaux-Arts, participe à des spectacles
amateurs et prend des cours avec Gisèle
Sallin. Décelant en elle un potentiel indé-
niable, la directrice du Théâtre des Osses
la «lance dans la piscine» en lui offrant la
scénographie et le rôle principal d’Anti-
gone.

C’est encore Gisèle Sallin que Gene-
viève Pasquier retrouve sur son chemin
lorsqu’il s’agit de composer une nouvelle
direction au Théâtre de Givisiez. «Elle
nous a contactés, Nicolas Rossier et moi,
pour nous offrir la direction de ce lieu de
création. Pour nous qui adorons bouger,
cela n’était pas une évidence. On a de-
mandé six mois de réflexion avant de
décider que c’était le bon moment de

nous lancer.» Le duo a pris ses fonctions
en début d’année et présentera sa pre-
mière programmation le 4 juin.

G e n e v i è v e P a s q u i e r a d o r e
l’échange, la réflexion partagée, admira-
tive des artistes pouvant rester seuls pen-
dant des heures dans leur atelier. Tra-
vailler sans Nicolas Rossier, son complice
de toujours rencontré au collège, du-
rant l’option théâtre? Elle en est capa-
ble, elle le fait de temps en temps, trouve
cet éloignement temporaire salutaire.
Mais leur relation est un plus indéniable.
«Ensemble, on avance plus vite et plus
agréablement. L’émulation, c’est grati-
fiant.»

Lausanne, Petit Théâtre
Jusqu’au di 18 mai
Rens.: 021 323 62 13
www.lepetittheatre.ch


